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Il y avait beaucoup de netteté dans ses discours.

BOSSUET

Il y a beaucoup de demeures dans la maison de mon Père.

Jean 14,2




Préface

Tragique destinée que celle de Zwingli auquel Aimé Richardt consacre son dernier ouvrage, après avoir présenté Luther et Calvin il y a quelques années. Ainsi, l’histoire de la naissance de la Réforme ou des réformes se trouve opportunément complétée.

Agréable à lire, ce travail nous fait pénétrer dans les tourmentes humaines et spirituelles, dont la Suisse a particulièrement souffert.

Non seulement Zwingli s’est opposé à l’Église catholique, mais sa pensée et son action se sont également heurtées à Luther. Les cantons suisses se sont opposés entre eux dans leur appartenance religieuse et Zwingli mourra lors d’un dernier combat armé.

On ne peut découvrir cette histoire sans une profonde tristesse. Que serait devenue notre Europe si, au lieu de vouloir réformer l’Église en se détournant de Rome, les réformateurs s’étaient consacrés de l’intérieur au renouvellement de l’Église catholique, qui avait, certes, besoin de se laisser purifier ?

Mais on ne réécrit pas l’histoire. Les efforts de rapprochement œcuménique, auxquels nous assistons aujourd’hui, finiront bien un jour à restaurer une fraternité profondément blessée.

Une meilleure connaissance de l’histoire ne peut que nous y aider. Merci à Aimé Richardt de nourrir ainsi notre intelligence et notre cœur en les ouvrant à l’expérience.

Paul-Marie GUILLAUME,
Évêque émérite de Saint-Dié




Introduction


« La réformation du xvie siècle, qui sépara de l’Église romaine une grande partie de la chrétienté, est un des événements les plus curieux de l’histoire moderne, soit qu’on considère les causes, soit qu’on en examine les suites.

Quelques particuliers d’une naissance obscure entreprennent de changer les idées religieuses de leurs contemporains : l’habitude, la vénération du peuple pour tout ce qui est ancien, et mille intérêts divers, leur opposent des obstacles qui semblaient invincibles ; et cependant ils les surmontent sans autre secours que celui de leurs talents et de leur courage. Dociles à la voix des réformateurs, des nations entières abandonnent le culte de leurs pères ; elles rejettent des dogmes longtemps révérés, et refusent d’obéir aux décrets de la puissance spirituelle, qui pendant une longue suite d’années avait dominé sur les consciences. Les arts, les lettres, les mœurs, la politique, éprouvent les effets de cette secousse violente ; et une dispute qui d’abord n’avait paru intéresser que les théologiens, amène une révolution morale, dont l’influence s’étend sur le monde civilisé.

Les opinions des réformateurs furent tour à tour attaquées et défendues avec une égale opiniâtreté, avec une égale véhémence. Des deux côtés il se trouve des hommes qui oublièrent ce que l’on doit à la décence, à la justice, à la charité, et qui se livrèrent à de coupables emportements. L’ambition et la vengeance, profitant de l’irritation générale, excitèrent des guerres sanglantes, et perpétuèrent l’animosité des deux partis. Il a fallu des siècles pour effacer le souvenir des maux causés par les dissensions religieuses, pour apaiser les esprits, et permettre à la voix de la modération de se faire entendre1. »



Le réformateur dont on va lire l’histoire, a moins de célébrité que Luther et Calvin, soit parce que sa vie ne se lie pas à de grands événements, soit parce que ses disciples n’ont pas été désignés par son nom2. Cependant il ne leur est inférieur ni en talent ni en connaissances.



1. Vie d’Ulrich Zwingle, par M. J. G. HESS (Paris, 1810).

2. Tels que luthériens, calvinistes.




CHAPTER I

La Suisse, un peu d’histoire

Si l’origine de la Suisse se perd dans la nuit des temps, on sait que, soumise par César, l’Helvétie fut colonisée par les Romains. Lors de l’invasion des Barbares, elle devint la proie des tribus germaniques, les Alamans en occupant le centre et l’est, et les Burgondes, l’ouest1.

La domination de ces deux tribus fut courte car, au début du VIe siècle, elles furent vaincues et assujetties par les Francs, qui intégrèrent le pays à leur Empire.

Lorsque Rodolphe III (994-1032), dit le Pieux ou le Fainéant, légua à Conrad le Salique les deux Bourgognes sous le nom de royaume d’Arles, la Suisse fut comprise dans le legs et devint province d’Empire. L’administration en fut confiée aux ducs de Zoehringen, mais la noblesse helvétique, tant ecclésiastique2 que séculière, profitant de l’éloignement des empereurs allemands, conserva sous une suzeraineté purement nominale, son ancienne indépendance et menaça la liberté des bourgeois.

En effet, certaines villes suisses avaient, à partir du XIIe siècle, acquis de l’importance. Zurich était célèbre pour l’activité de son commerce, Bâle, Berne et Fribourg étaient prospères3.

À partir de l’élévation du comte Rodolphe à l’Empire (1273), la maison de Habsbourg devint toute-puissante en Suisse. Mais, alors que Rodolphe avait respecté leurs franchises, les trois cantons d’Uri, Schwytz et Unterwalden se querellèrent avec l’empereur Albert Ier (1248-1308) qui voulait convertir en souveraineté les droits de patronage que sa famille exerçait sur ces cantons.

L’insultante tyrannie de ses baillis, et surtout d’Hermann Gessler, donna lieu à la formation de la Ligue helvétique. Au premier jour de l’an 1308, les trois cantons se soulevèrent4, les baillis furent massacrés ou chassés, Albert trouva la mort sur la Reuss en 1308 et son fils Léopold fut battu, en 1315, dans les défilés de Morgarten.

Encouragés par ces victoires, les trois cantons conclurent alors entre eux la ligue perpétuelle de Brunnen.

Plusieurs villes importantes se rallièrent à cette ligue : Lucerne (1332) ; Zurich, Glaris (1351) ; Zug (1352) ; et Berne (1353).

La Suisse5 devint ainsi un pays libre, bien que comprise encore dans les limites de la souveraineté nominale de l’Empire. Toutefois, la maison d’Autriche n’avait renoncé ni à ses désirs de vengeance, ni à ses projets de conquête. Plusieurs batailles eurent lieu6. Elles furent suivies par la trêve de Zurich (1389) qui régla les droits respectifs de la Confédération et de la maison de Habsbourg.

Encouragés par leurs succès militaires, les Suisses entreprirent d’agrandir leur territoire aux dépens de la Maison d’Autriche. L’empereur Frédéric III appela contre eux des bandes mercenaires venues de France (malandrins, routiers, Armagnacs), et le Dauphin Louis (futur Louis XI) menaça Bâle à la tête de 40 000 hommes. Les troupes des cantons furent écrasées à la bataille de Saint-Jacques (1444).

Mais, ayant à se plaindre de Frédéric, le Dauphin Louis fit la paix avec les Suisses et alla, dès lors, cultiver leur amitié.

Pendant ce temps, des dissensions éclatèrent entre cantons. C’est ainsi que Zurich et Schwytz se firent la guerre pendant dix ans (1440-1450). Tous les autres cantons prirent parti pour Schwytz, et de là vint le nom de Suisses (Schwitzer) que l’usage rendit commun à tous les confédérés helvétiques.

Bientôt la Suisse se vit menacée par Charles le Téméraire7, duc de Bourgogne. Tous les cantons se réunirent pour lui résister, la Lorraine et Strasbourg se joignirent à eux, et ils remportèrent la victoire de Nancy (1477) qui vit la mort de Charles. Modérés dans la victoire, les cantons suisses refusèrent les offres de la Franche-Comté qui voulait entrer dans la confédération, mais acceptèrent d’accueillir deux nouveaux cantons : Fribourg et Saleure (1481).

C’est à cette époque que les Suisses commencèrent à se mettre à la solde de puissances étrangères. La France, le pape, Venise, les ducs de Milan eurent souvent, dès lors, des troupes de mercenaires suisses à leur service.

En 1498, l’empereur Maximilien Ier voulut intégrer la Suisse dans la division en cercles (régions) qu’il venait de mettre en place en Allemagne.

Sur le refus des Suisses, il leur déclara la guerre, de concert avec la ligue de Souabe (1498). Les Suisses remportèrent huit batailles en huit mois et, au traité de Bâle (1499), l’empereur dut renoncer à ses prétentions.

Bâle et Schaffhouse (1501), Appenzell (1513) furent admis dans l’alliance perpétuelle, et le nombre des cantons se trouva porté à treize8.

En 1512, les Suisses qui étaient au service de Maximilien Sforza9 conquirent pour lui la Lombardie et, en 1513, remportèrent sur les Français la victoire de Novare. Battus à leur tour à Marignan (1515), ils conclurent avec la France une alliance perpétuelle.

Ces guerres enrichirent notablement d’abord les mercenaires, puis leurs chefs et enfin les magistrats. Sollicités par les ambassadeurs étrangers à la recherche de soldats, ceux-ci recevaient des pensions en échange de leurs services, et vivaient de mieux en mieux.

L’Église suisse au début du XVIe siècle

Elle était puissante, riche, crainte et respectée de tous. Certes, il y avait des ombres au tableau : parmi les humanistes10, on trouvait quelques sceptiques ; des mystiques niaient la nécessité d’une Église ou de prêtres servant d’intermédiaire entre l’homme et Dieu. Ici et là, on rencontrait de petites communautés de Waldenser11 qui affirmaient qu’il n’y avait pas de différence entre les prêtres et les laïcs ; dans l’Allemagne toute proche prospéraient des groupes de hussites qui traitaient le pape d’Antéchrist.

Cela étant dit, l’immense majorité du peuple était d’une parfaite orthodoxie et fort pieuse. La famille suisse était presque une église en réduction, dans laquelle la mère était le catéchiste et le père le prêtre ; les prières étaient fréquentes.

Des livres illustrés représentant les vies du Christ, de la Vierge Marie et des saints aidaient les illettrés. Le rosaire était récité avec dévotion.

Une grande partie du clergé était aussi pieuse que son peuple ; le clergé régulier, c’est-à-dire ceux qui suivaient la règle monastique, était en pleine réforme après une longue période d’abus.

Toutefois, des plaintes de plus en plus nombreuses s’élevaient de la masse des fidèles contre le haut clergé à qui ils reprochaient sa richesse et son manque de piété. Certains évêques et abbés (responsables d’abbayes) se comportaient plus en seigneurs féodaux sévères qu’en pasteurs indulgents.

Un prélat et historien catholique, Johannes Janssen, écrit :


« Trop de ministres de Dieu négligent les prêches religieux et le soin des âmes. La cupidité, le péché de notre époque, existe dans le clergé, à tous les niveaux, et se manifeste par des augmentations incessantes et sans limites des revenus ecclésiastiques et des impôts… »



En 1521, le nonce papal Aleander prévint le pape Léon X qu’un soulèvement contre l’Église se préparait en Allemagne, et qu’il avait entendu beaucoup d’Allemands dire qu’ils n’attendaient qu’une chose : « qu’un fou prenne la parole contre Rome » pour se révolter.

Ce fou sera Luther en Allemagne. Il sera Zwingli en Suisse.



1. Les limites de leurs territoires respectifs correspondent à peu près aux frontières actuelles des langues en Suisse.

2. Tels l’évêque de Bâle, l’abbé de Saint-Gall…

3. En 1218, Zurich et Fribourg furent élevées par l’empereur Frédéric II au rang de villes libres impériales.

4. Ils avaient juré le 7 novembre 1307 de défendre les libertés de l’Helvétie.

5. Qui comptait maintenant huit cantons.

6. Telles que Sempach (1386), Norfels (1388), remportées par les « manants helvétiques ».

7. 1433-1477. Fils de Philippe le Bon, il tenta de se constituer une puissante principauté aux dépens de la monarchie capétienne. Il fut battu trois fois par les Suisses : à Granson, à Morat (1476) et à Nancy (1477).

8. Cette Suisse de treize cantons durera, sans modification, jusqu’à la fin du XVIIIe siècle.

9. 1493-1530. Seconde dynastie ducale de Milan. Duc en 1512, il fut battu à Marignan (1515) et dut céder ses États au roi de France François Ier.

10. Dont Thomas Wyttenbach, qui sera le maître de Zwingli à Bâle.

11. Des Vaudois (Vaud, canton de Suisse), secte chrétienne qui prêchait le retour à la perfection évangélique, affirmaient que chaque fidèle devait connaître les Saintes Écritures et que le ministère des prêtres était inutile.
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